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ANNE BRUNELLE 

flûte des Andes 

un premier souffle repeint le silence 
sortilège à flanc de montagne 
l'altitude des mauves et des ocres 
cette clarté de petit matin 
sculptée par un soudain retour de vent 

commence l'attente de l'espace 

l'air se fait rare 
l'ascension n'en finit plus de m'ouvrir 

vertige un arpège me bouscule 
d'instinct je mords dans le roc 
m'accroche à la face déjà conquise de l'élan 
et un par un mes pas se détachent 
sans laisser de traces sur le fil bavard des sables 

des yeux de toupie 
me révèlent la largesse de l'horizon 
le désert s'étire les bras 
déroule sa gamme d'enfants bariolés de cris 
yeux bruns trempés d'eau forte 
sourires comme moissons qui dorment 
au fond des torrents 
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le temps replie ses amarres 
et je me tiens debout 
debout et légère 
à l'orée de ce continent plus que vif 
prête à y plonger 
pour sentir le flot des harmonies 
prête à y croire 
pour m'abandonner à l'euphorie de tout ce qui 

[s'élève 
acier ou vif-argent 
de tout ce qui bouge et m'invite 
à goûter au soleil 
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